E T 

LOUIS  TURREAU, 

Commijjaires  envoyés  dans  les  Départe - 
mens  de  l’Aube  & de  l'Yonne  ; 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


C’est  pour  nous  un  devoir  bien  fatisfaifant  à rem- 
plir, que  celui  de  vous  entretenir  de  l’ardeur  des  ci- 
toyens des  départemens  de  l’Aube  ôc  de  i Yonne  à 
voler  à la  défenle  de  la  patrie.  Notre  préfence  parmi 
eux  n'a  fervi  qu’à  féconder  leurs  efforts;  elle  ne  pou- 
voir rien  ajouter  au  zèle  dont  ils  étoient  animés.  Je 
ne  peux  marcher  aux  frontières , difoit  le  père  de 
famille  : je  donne  à celui  qui , plus  heureux  que  moi 
défendra  fa  patrie  , mon  équipement  complet.  Mon 
fils  eft  trop  jeune  encore  , déchoit  un  autre  : qu’il 
s’effaie  dans  la  garde  nationale  à défendre  fon  pays; 
j’acquitterai  pour  lui  ce  devoir  facré.  Nous  ferons 
des  chemifes  à nos  volontaires  , s’écrioient  à l’envi 
les  citoyennes.  Auffitôt  des  foufcriptions  d’habille- 
ment , d’équipement , étoient  ouvertes  , des  fecours 
étoient  portés  dans  les  familles  indigentes  des  dé- 
fenfeurs  de  la  patrie. 

NU WËE&&Y 
UBRAâï  ' , 


Les  plus  petites  communes  accouroient,  ài’exemple 
des  autres-,  dépofer  au  fem  des  adminifhations  , des 
dons  en  fctiliers , en  habits . en  chemifes. 

Ceftau  milieu  de  mille  traits  femblables  , & dignes 
des  beaux  jours  dune  république,  que  nous  avons 
vu  fortir  en  peu  de  temps , de  nombreux  bataillons 
du  fein  des  départemens  de  l’Aube  & de  l'Yonne.  Ils 
ont  juré  de  mourir  ou  de  vaincre  pour  la  république. 
Témoins  de  leurs  fermens,  nous  pouvons  afîurer  qu’ils 

les  tiendront.  . 

Nous  avons  vu  avec  intérêt  les.  adminiitrations 
de  département  Sc  de  d:fhi&  , féconder  par^  le 
bon  efprit  qui  règne  en  général  parmi  elles,  l’ar- 
deur héroïque  Si  républicaine  dont  les  défenfeurs 
de  là  patrie  étoient  animés  ; elles  fe  font  livrées , fans 
relâche , à toutes  les  opérations  du  recrutement  ; Sc 
c’eftà  l’activité  de  leurs  foins , qu’eft  due  fa  prompte 
organifation. 

L’efprit  public  n’eft  pas  auffi  généralement  répandu 
dans  les  municipalités,  principalement  dans  les  villes: 
la  coupable  infouciance  de  beaucoup  de  citoyens  , 
à fe  rendre  à leur  affemblée  de' commune  , nous  en  a 
paru  la  première  caufe;  les  intrigans  en  ont  profité; 
auffi  avons-nous  rencontré  très-fouvent  les  patriotes 
en  minorité  dans  les  mimicipalitésp  auffi  avons-nous 
en  la  douleur  de  voir,  dans  quelques  endroits , les 
certificats  de  civifme  s’accorder  avec  une  facilité 
incroyable,  aux  ennemis  reconnus  de  la  chofe  pu- 
blique , tandis  que  des  patriotes  ne  les  obtenoienfc 
qu’avec  difficulté  ; nous  avons  été  forcés  de  prendre 
des"  mefures  de  févérité  contre  ces  autorités.  Les 
preuves  d’in  civifme  que  nous  avons  rencontrées  au 
milieu  de  quelques-unes  d’entre  elles.,  nous  lecomman- 
doient  impérieufement. 

Si  nous  n’avons  pas  toujours  trouvé  dans  les  mu- 
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nic'palités  cet  efprit  populaire  qui  doit  les  carac- 
tériser , nous  avons  eu  la  conlolation  de  voir  regner 
le  plus  pur , le  plus  ardent  civifme  dans  ces  lo- 
ciétés  tant  de  fois  calomniées  ; c’eft  la  que 
brûle  j fans  fe  ralentir  , le  feu  facré  de  la  liberté  ; 
c’eft  au  milieu  d’elles  que  les  malheureux  trouvent 
des  confolations  , des  lecours  , des  confetls;  jamais 
les  intérêts  du  peuple  n’y  font  mîconnus,  en  un  m^t, 
les  fociétés  populaires  ne  nous  ont  préienté  , par- 
tout où  nous  avons  palfé  , que  des  foyers  de  pa- 
triotifme,  de  généronté,  de  furveillancte  ; par-tout 
nous  les  avons  trouvées  honorées  ue  la  haine  oes 
ennemis  de  la  république,  & couvertes  des  béné- 
dictions  du  peuple. 

A Troyes , à Auxerre,.  & dans  les  autres  cheî- 
lieux  de  diftrift  de  leur  département,  les  membres 
des  autorités  conftituées  confacrent  les  momens  de 
leur  repos  à délibérer  fraternellement  avec  leurs  con- 
citoyens , fur  le  falut  de  la  patrie  ; cette  heureufe 
réunion  tourne  fans  celle  au  profit  de  la  chofe  publique. 

Nous  vous  devons  un  compte  particulier  des  me- 
fuies  de  sûreté  générale  que  nous  avons  cru  devoir 

adopter.  . 

Des  prêtres  féditieux  & turbnlens  menaçoient  la 
liberté.  Ses  ennemis  irréconciliables  depuis  la  révo- 
lution, ils  s’agitoient  en  tout  fens  ; ils  cherchoient 
à répandre  parmi  les  citoyens  qui  fe  vouoient  à la 
defenfe  de  la  patrie,  la  terreur  8c  l’inquiétude,  fécon- 
dés par  la  malveillance  toujours  aêhve  , ils  étoient 
parvenus  à alarmer  la  tranquillité  publique. 

A Troyes,  ils  avoient  foulevé  les  domeftiques, 
les  agens  des  émigrés  ; nous  ne  pouvons  douter 
qu’à  Auxerre  , ils  n’aient  conduit  les  mains  fanatiques 
qui  ont  tenté  de  feier  l’arbre  de  la  liberté  Une  fête 
républicaine  avait  eu  lieu  en  l’honneur  de  Michel 
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le  Pelletier  ; la  naifTance  de  deux  enfans  , devant  Ton 
image  , a u pied  de  l’arbre  de  la  liberté , avoit  été 
conlacrée  par  vos  commifTaires  , aux  acclamations 
d’un  peuple  nombreux  ; le  fanatifme  irrité  de  cette 
cérémonie  civique,  indigné  fur-tout  de  ce  que  nous 
avions  donné  à ces  enfans  le  nom  du  premier 
martyr  de  notre  république,  auroit  voulu,  pour 
l’honneur  de  la  pieufe  légende,  renverfer  le  ligne 
facré  de  notre  liberté.  Ses  efforts  ont  été  vains  : mais 
il  étoit  temps  d’en  impofer  aux  malveillans,  fur-tout 
à cette  prêtraille  fanguinaire.  Les  corps  adminirtratifs 
nous  avoient  fait  part  de  leurs  inquiétudes  ; ils  nous 
avoient  avertis  que  , non  contens  de  s’agiter  au 
dedans,  les  prêtres,  les  ci-devant  nobles,  les  parens 
d’émigrés  entretenoient  au  dehors  des  correfpondances 
très-dangereufes.  Aurtitôt  nous  avons  fégrégé  de  la 
fociété  les  prêtres  qui  n’étoient  appelés  à aucune 
des  fondions  du  culte  falarié  par  fÉtat  , ou  qui 
n’étoient  point  honorés  de  la  confiance  du  peuple. 
Nous  avons  penfé  qu’il  étoit  néceffaire  que  là  sûreté 
& la  liberté  nationale  fuiTent  allurées,  & que  la  ré-* 
publique  en  eût  pour  otages  & pour  garans,  ceux 
qui  vouloient  y porter  atteinte. 

Nous  avons  pareillement  penfé  que  quoique  la 
correfpondance  fût  l’afyie  facré  de  la  penfée  du  ci- 
toyen, le  confpirateur  feul  pouvoit  fe  refufer,  dans 
les  temps  d’alarmes  & de  dangers,  à éclairer  les  ma- 
girtrats  du  peuple,  fur  fes  relations  extérieures. 

Nous  avons,  en  conféquence,  donné  ordre  à tous 
les  directeurs  des  portes  de  remettre  au  fein  des  au- 
torités conrtituées  toutes  lettres  venant  de  l’étranger  , 
peur  être  lues  par  les  perfonnes  intéreffies  , devant 
deux  commifTaires. 

Cette  mefure,  celle  d’une  perquifTtion  très-exade 
de  tous  les  papiers  trouvés  chez  iss  prêtres  reclus 5 
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nous  ont.  pfocuré  des  renfeîgnemens  trcs-précieux  fut 
les  complots  des  malveillans. 

À Troyes des  libelles  manufcrits  , & prêts  à être 
livres  à l’impreffion,  ont  été  faifis  chez  des  prêtres. 
Ils  ne  tendoient  rien  moins  qu’à  attirer  lur  vos 
commilfaires , dont  on  annonçoit  l’arrivée , les  poi- 
gnârds  des  aflàffins.  Leurs  auteurs  ont  été  tiaduits  au 
tribunal  révolutionnaire. 

Dans  les  deux  départemens,  des  correspondances 
très-aétives  avec  les  émigrés  ont  été  arrêtées;  elles 
nous  ont  mis  à même  de  découvrir  ceux  qui  faifoient 
paüer  entre  leurs  mains  l’or  de  la  République.  Ces 
confpirateurs  font  pareillement  fous  la  main  de  la  loi. 

Parmi  nos  ennemis  intérieurs , Citoyens , les  plus 
dangereux  font  les  prêtres;  ils  font  au  moral  ce  que 
les  poifons  font  au  phyfique  : leurs  avions  tuent  fans 
être  apperçues.  Nous  ne  vous  le  diffimulerons  pas  ; 
fi  vous  ne  prenez  pas , vis-à-vis  de  tous  ceux  qui  ne 
tiennent,  dans  la  fociété,  qu’à  leurs  pallions  & leurs 
vices , une  mefure  grande  & révolutionnaire , ces 

f)eftes  publiques  chercheront,  jufqu’à  ce  que  le  peuple 
ui-même  les  ait  écrafées,  à renverfer  la  République. 
II  ne  s’agit  plus  de  décréter  que  les  prêtres  qui  n’ont 
pas  prêté  le  ferment  d’égalité  & de  liberté  , feront 
déportés:  (ils  l’ont  prefque  tous  prêté:  que  coûte 
un  crime  de  plus  à des  fcélérats  ?...,)  Il  faut  déci- 
dément purger  la  République  de  ceux  qui  n’y  tiennent 
par  aucun  lien.  Si  vous  craignez  qu’ils  n’aillent 
grollir  les  armées  de  Coblentz,  quoiqu’ils  foient  bien 
moins  dangereux  fous  la  cuirafle  que  fous  le  furplis, 
chargez-en  des  vaiffeauxpour  quelques  îles  lointaines. 
De  quelque  manière  que  vous  les  fatTiez  difparoître 
du  fol  de  la  liberté,  vous  aurez  ce  jour-là  bien  mérité 
de  la  Patrie. 

Lafnuation  des  fubfiftances  dans  nos  départemens 
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étoit  une  de  nos  opérations  ; nous  avons  pris  à cct 
égard  les  renfe  gnemehs  néceflaires;  & comme  îa 
durée  de  notre  million  ne  nouspermettoit  pas  de  nous 
livrer  à tous  les  details , nous  avons  chargé  parti- 
culièrement les  corps  adminiftratifs  de  le  procurer 
fur  cette  mat.ere  importante  , ceux  qui  feroient  en 
leur  pouvoir , & de  les  tranfmettre  au  comité  de 
falut  public. 

Nous  avons  en  général  reconnu  que  adifette 
que  l’on  nous  fa  Toit  craindre  n’étoit  rien  moins  que 
réelle  ; que  cette  difette  fidive  , avOit  pour  caufes 
principales  l’avidité  des  gros  laboureurs  qui  en  ref- 
ferrant  leurs  grains,  efpèrent  en  augmenter  le  prix  de 
plus  en  plus , les  craintes,  les  inquiétudes  qu’on  cher- 
choit  à répandre  au  fem  des  campagnes  , fur  la  foli- 
dité  de  nos  aflignats  ; l’intérêt  enfin  qu’avorent  les  en- 
nemis de  l’intérieur  à faire  naître  paru  i le  peuple, 
la  terreur  d’une  famine  prochaine.  Toutes  ces  caufes 
réunies , ont  occafîonné  les  alarmes  qu’on,  avoit 
conçues  fur  les  fubfiftances. 

Nous  avons  eru  devoir  dans  différens  diflrids^ 
fur  la  demande  dis  corps  adminiftratifs , mettre  en 
état  de  réquifîtion  les  laboureurs,  pour  amener  des 
grains  fur  les  marchés.  Les  adminiftrations  ont  ob- 
tenu de  cotte  me  fuie  les  réfultats  les  plus  avan- 
tageux : vous  l’avez  'confirmée  par  vos  décrets,  & 
nous  avons  été  les  témoins  que  les  derniers  que 
vous  avez  rendus  fur  les  fubfiftances,  ont  porté 
dans  nos  départemens  îa  paix  & la  tranquidité. 

Il  ne  nousrefte  plus,  Léglflateurs,  qu’à  vous  entre- 
tenir ^ de  i’erprit  public  que  nous  avons  rencontré 
parmi  les  citoyens  de  nos  deux  départemens.  Cet 
efprit  en  général  eft  fier , indépendant , républicain  ; 
par-tout  ou  nous  avons  paiféq,  nous  avons  aftemblc 
Je  peuple  ; nous  nous  femmes  entretenus  avec  lui 
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des.  bienfaits  de  la  révolution  ; nous  n’avons  pas  eu 
befoin  de  faire  defcendre  au  fond  de  fon  ame  l’exé- 
cration  des  ro ;s,  par-tout  il  abhorre  la  royauté# chérit 
la  république.  Les  bcnédidions  dont  il  nous  a com- 
blés, nous  font  de  fûrs  garans  du  fentiment  profond 
de  fa  confiance  en  la  Convention  nationale. 

Nous  nous  fommes  fait,  un  devoir  de  lui  déve- 
lopper les  conféquences  bien faifan tes  8c  falutaires 
des  principes  que  vous  avez  décrétés  fur  la  fu  b vention 
de  guerre,  & fur  la  contribution  progrefiive. 

Nous  avons  dit  aux  citoyens  indigens  qui  quittent 
leurs  foyers  pour  défendre  les  nôtres: 

« Ne  craiguez  pas,  foldats  de  la  liberté  , d’aban- 
» donner  vos  familles  : vos  mères,  vos  foeurs  , vos 
» femmes,  vos  enfans,  ne  feront  point  en  proie  aux 
» horreurs  du  beioin.  Si  votre  fang  eft  fans  celle  à la 
» république  , le  riche,  trop  lâche,  trop  corrompu 
» pour  ofer  répandre  le  fi  en,  fera  forcé  de  lui  donner 
» fon  or.  Quand  vous  reviendrez  couverts  de  laurier 
au  fein  de  vos  familles , vous  né  les.  trouverez  pas 
» gémilfantes  fous  le  poids  d’impôts  énormes  : fi  le  ref- 
» pedable  chef  de  vos  foyers  n’obtient  du  fruit  de  fes 
» fueurs  que  fa  fubfiftance  & celle  de  fes  enfans,  il  ne 
» fera  pas  obligé  de  prendre  fur  fon  nécefiaire  le’paie- 
» ment  d’une  injufte  contribution  ». 

C’eft  en  parlant  aux  infortunes  des  devoirs  facrés 
que  s eft  împofés  la  Convention  , que  nous  fommes 
parvenus  à effliyer  leurs  larmes  ; c’efl;  en  développant 
au  peuple  ces  vérités  , que  nous  avons  porté  au  mi- 
lieu de  lui  de  douces  confolations  : il  a béni  la  Con- 
vention. Mais,  citoyens  , pour  mériter  ces  bénédic- 
tions, pour  en  être  vraiment  dignss , empreffons  nous 
de  réalifer  de  fi  juftes  efpérances;  que  des  fecours 
abondans  foient  promptement  & efficacement  répan- 
dus dans  ces  familles,  qui  n’ont  plus  rien  à offrir  que  le 
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tableau  de  leur  indigence.  Rappelons  nous  que  tout 
î’or  du  riche  égoïfte  ne  pourra  jamais  payer  le  fang 
qu’elles  lui  prodiguent. 

Ces  idées  nous  ramènent  à différentes  obfervations 
qui  nous  ont  été  faiies  par  les  citoyens  de  nos  dépar- 
tement Ils  defireroient  que  vous  ne  décrétafliez  au- 
cun principe,  fans  le  faire  fuivre  promptement  de  fon 
mode  d'exécut  on  ; des  inconveniens  fâcheux  en  ré- 
futent tous  les  jours.  Les  citoyens  s’imaginent  fouvent 
qu’une  fois  le  principe  décrété  , e’eft  à eux  à déter- 
miner le  mode  d’exécution  : s’ils  ne  Je  font  pas,  ils  re- 
gardent le  principe  décrété  comme  upe  efpérance 
très-incertaine  , & fon  exécution  éloignée  diminue 
leurs  jouiffances.  Entre  autres  , votre  décret  fur  le 
partage  des  biens  communaux  auroit  déjà  été  mis  à 
execution  dans  différentes  communes,  fans  la  vigilance 
des  corps  adminiftratifs.  Nous  ne  vous  développerons 
pas  plus  long  temps  des  vérités  aufîi  fenfibles. 

Les  citoyens  des  campagnes  fe  font  aufn  plaints  de 
la  lenteur  avec  laquelle  vos  décrets  leur  parvenoient  ; 
c’efl  un  abus  qu’il  eft  inffant  de  réprimer. 

Des  plaintes  fe  font  pareillement  élevées  fur  la  négli- 
gence des  tribunaux  civils , & fur  les  frais  énormes 
' qu’il  falloir  encore  fubir.  Nous  ne  pouvons  arriver  au 
temple  de  la  jultice  , nous  ont  dit  les  habitans  des  cam- 
pagnes . qu’à  travers  un  bois  rempli  de  voleurs. 

Nous  leur  avons  promis  que  la  conftitution  populaire 
& républicaine  que  vous  donneriez  à la  France , feroit 
celfer  tons  les  abus  feus  lefquels  ilsgémiffoient  encore,; 
qu’enfm  le  règne  de  la  liberté  & de  l’égalité  s’établi- 
toit. 


